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NOTICE IIISTORIQUE-- DE LA i»'VOTION AU SACRÉ
C(EUIZ DE JÉSUS.

(suite.)
cc Mon divin cSeur, nie dit-il, est si passionné d'amour

polir les homnmes et pouir toi eni particulier, que ne pou-
vant plus contenir en Iiii-mieine les flammes de son ai'-
dleute charité, il fant qu'il les répandle par ton moyen, et
qui'il se manifeste à eux, pouir le-s enrichir de ces Précieux
trésors que je te découvre, et qui contiennent les grâces,
sanctifiantes et salutaires, nécessaires pour les retirer de
l'abîme de la perdition. Je t'ai choisie, comme un abîme
d'indignité et d'goacpour l'accomplissement de ce
grand dessein, afin que tout soit fait par moi. " Ensuite
il me demnandia mnr coeur, je le suppliai de le prendre;
ce qu'il fit et le mit dans le sien adorable, dans lequel il
ine le fit -voir, commne un petit atomne qui se consumait
clans cette fournaize ardente ; il l'en retira comme une.
flamme ardente, cii forme die coeur, et le remnit à sa place,
en me disant: "Voilà,, mna bien-aimée, un précieux gage
de mon amouri-, qui renferme dans ton côté une petite
étincelle de ses vives flammes. pour te zervir de coeur et
ta consumner jusqu'an dernier moment de ta vie. V'ar-
dleur ne s'éteindra, jamais, ni ne pourra trouiver de
rafraîchissement, quie,,quelquer peu danîs la saignée, dont
Jenmarquerai tellement le sang de ina croix, qu'elle t'aI)-
portera plus d'humiliation et <le souffrance que (le soula-
genient. C'est pourquoi je -veux que tii la demandes simi-
plenient, tant pouir pratiquer ce qui vous est ordonné,
que pour te donner la ronsolation dle répandre ton sang
sur la croix (les humiliations, et pîour imarquer que la

eaeque Je viens <le te faire n'est point une imagination,
qu'elle est le fon:dement de toutes celles que j'ai encore

à te faire, quoique j'aie fernmé la plaie- dle ton côté, la.
douleur t'en restera touijours; et si Juîsqu'à présent tu
n'.as pris que le îîon de mion esclave, je te donne celui
de disciple bien-aimée <le mon Sacré-Coeur. "

"Après une faveur si grande, je ne szavais où j'étais.
.le ne pouvais me récréer, iii manger-, ili reposer la ntuit;
car cette plaie, dont la douleur mu'est si précieuse, me


